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À ces amis formidables qui me soutiennent sans faiblir

– vous vous reconnaîtrez.

Je vous adore !



Chapitre premier

Jace Crestwell donna une tape sur l’épaule de Gabe Hamilton et, lorsque celui-ci se retourna, annonça avec un clin d’œil malicieux :

— Arrête un peu d’accaparer ma sœur. C’est à mon tour de danser avec elle.

Gabe accueillit cette interruption de mauvaise grâce, même si Mia et lui venaient de passer au moins une heure dans les bras l’un de l’autre. Il s’écarta néanmoins, et la jeune femme décocha un sourire lumineux à son frère.

La salle de bal du Bentley Hotel était égayée de décorations de Noël, ce qui témoignait de deux vérités incontournables. La première, c’était que Mia vouait à cette période de l’année une adoration presque enfantine ; et la deuxième, c’était que Gabe était prêt à tout pour faire plaisir à sa fiancée.

Jace devait bien admettre que son ami ne ménageait pas sa peine quand il désirait vraiment quelque chose. Il avait lancé les préparatifs de leur bal de fiançailles aussitôt que Mia lui avait dit oui, comme s’il craignait qu’elle ne se ravise au moindre temps mort.

Cela amusait beaucoup Jace de voir Gabe se mettre en quatre pour une femme. Il lui avait fallu un peu de temps pour s’habituer au fait que l’intéressée soit sa propre sœur, mais Mia était heureuse, et il n’en demandait pas plus.

— Tu t’amuses bien, chipie ? demanda-t-il tout en l’entraînant sur la piste de danse.

— Oui ! répondit-elle, rayonnante. Cette soirée est fantastique – tout simplement magique ! Je n’arrive pas à croire que Gabe ait réussi à organiser une si belle réception en si peu de temps. C’est… c’est parfait !

Jace rit doucement devant tant d’enthousiasme.

— Ça me fait plaisir de te voir si heureuse, ma puce. Gabe a intérêt à te traiter comme il faut, sinon je lui botte les fesses ! Je l’ai déjà prévenu.

— S’il ne me traite pas comme il faut, c’est moi qui lui botterai les fesses ! rétorqua Mia d’un air farouche.

— Ça, je n’en doute pas ! convint Jace en riant de plus belle. Tu l’as déjà forcé à te respecter et à te mériter, et je t’admire pour ça, tu sais.

Soudain, le visage de Mia s’assombrit, et Jace se demanda ce qu’il avait bien pu dire pour la rendre si sérieuse en ce soir de festivités.

— Il y a une question qui me tracasse depuis longtemps, murmura-t-elle. Est-ce à cause de moi que tu ne t’es jamais marié et que tu n’as pas d’enfants ?

Il la dévisagea un instant, interloqué, et, face à son silence, elle poursuivit :

— Tu vas pouvoir arrêter de te faire du souci pour moi, maintenant, et… Enfin, tu sais, quoi…

— Non, je ne sais pas, répliqua-t-il en secouant la tête. Tu es folle si tu crois que je vais cesser de m’inquiéter pour toi juste parce que tu es sur le point de te marier. Je veillerai toujours sur toi, autant te faire à cette idée. Par ailleurs, pour répondre à ta question : tu ne crois pas que ça nous aurait facilité la vie à tous les deux que je me marie ? Surtout quand tu étais plus jeune… Imagine : tu aurais eu une figure maternelle vers qui te tourner, au lieu de devoir te contenter d’un grand frère hyperprotecteur.

En entendant ces mots, Mia interrompit leur danse et le serra dans ses bras.

— Je ne regrette absolument rien, Jace ! La façon dont tu m’as élevée… Tu t’en es sorti comme un chef, et je te serai éternellement reconnaissante de tous les sacrifices que tu as faits pour moi.

Il lui rendit son étreinte en secouant la tête, attendri. Elle rayonnait de bonheur à la perspective d’épouser Gabe et semblait souhaiter le même sort à tous ceux qui lui étaient chers – ce qui signifiait sans doute qu’Ash et lui allaient devoir surveiller leurs arrières.

— Ce n’étaient pas de gros sacrifices, tu sais, et je n’ai pas le moindre regret, moi non plus. Il ne t’est jamais venu à l’idée que je n’avais tout simplement pas envie de fonder une famille ?

Mia s’écarta légèrement et, fronçant les sourcils, jeta un coup d’œil en direction d’Ash, qui se tenait à l’autre bout de la salle de bal en compagnie de Gabe.

— Si, j’y ai déjà pensé, évidemment.

Jace réprima un soupir. Mia lui avait récemment fait comprendre qu’elle n’ignorait rien de leur goût prononcé, à Ash et à lui, pour les ménages à trois. Ce n’était pas le genre de sujet qu’un frère aimait aborder avec sa petite sœur, mais le mal était fait. Certes, il n’avait nullement l’intention de s’excuser pour son mode de vie, mais il ne tenait pas non plus à en discuter en détail avec Mia.

— Travailler d’arrache-pied et cultiver sa liberté, énonça-t-il en guise d’explication.

Puis, croisant le regard interrogateur de la jeune femme, il ajouta, avec un petit rire :

— C’est notre devise, à Gabe, à Ash et à moi. Enfin, elle ne s’applique plus à Gabe depuis que tu as changé la donne. Ash et moi, en revanche, on n’est pas près de se laisser tenir en laisse.

— Ne dis pas ça ! protesta-t-elle d’un air faussement outré. Ça ferait presque passer Gabe pour un gentil toutou bien dressé !

— C’est toi qui l’as dit, ma puce…, lui fit remarquer Jace, taquin.

— Oh ! Ce sera répété et amplifié ! rétorqua-t-elle en lui donnant une tape joueuse sur l’épaule.

Jace rit de bon cœur.

— Je pense que Gabe serait le premier à admettre que tu l’as bel et bien apprivoisé – ce qui n’est sans doute pas plus mal…

À cet instant, Ash fit irruption à leur côté et passa un bras autour de la taille de Mia.

— C’est mon tour, proclama-t-il avec un sourire malicieux. Gabe ne va pas tarder à venir réclamer sa dulcinée, alors j’en profite pendant qu’il est en grande conversation avec ses parents.

Jace déposa un baiser sur le front de Mia.

— Profite bien de cette soirée, ma chipie. J’espère que tu en garderas un souvenir inoubliable.

— Merci, Jace ! Je t’adore !

Il lui caressa brièvement la joue puis s’écarta tandis qu’Ash l’entraînait dans une nouvelle danse.

Il alla se poster dans un coin de la pièce pour mieux observer la fête. Il s’agissait d’une réunion plutôt intime, comme l’avaient souhaité Gabe et Mia. Une soirée pour célébrer leur amour.

Cette formulation avait beau paraître terriblement mièvre, Jace aurait été bien en peine d’en trouver une mieux adaptée à la situation. Il suffisait d’apercevoir les jeunes fiancés ensemble pour voir qu’ils étaient fous l’un de l’autre, malgré les quatorze ans qui les séparaient.

Soudain, Jace repensa à la scène qu’il avait interrompue, quelques semaines auparavant, en arrivant chez Gabe à l’improviste. S’il l’avait pu, il se serait désinfecté les yeux. Il y a certaines choses qu’un grand frère ne devrait jamais savoir au sujet de sa petite sœur.

Pourtant, même si Jace ne pouvait pas s’empêcher de se demander si Mia savait vraiment dans quoi elle s’engageait avec Gabe, il devait bien reconnaître que ce dernier était aux petits soins pour la jeune femme. Il était allé jusqu’à professer son amour pour Mia devant la moitié de la population de New York, après tout.

Jace allait donc faire tout son possible pour éviter de penser à ce qui se passait entre les deux tourtereaux une fois les portes closes.

Malgré tout, il ne put réprimer un soupir en observant leurs invités, occupés à danser. Mia avait pris une place prépondérante dans sa vie depuis le décès de leurs parents, tués dans un accident de voiture. Sa petite sœur, fruit d’un heureux hasard, était née sur le tard, et, lorsqu’ils s’étaient retrouvés orphelins, il était à un âge où ses préoccupations gravitaient autour de ses études, de la bière, des filles et de ses deux meilleurs amis.

Sa vie – leur vie à tous les deux – avait basculé quand il avait dû endosser la responsabilité d’une mouflette de six ans. Gabe et Ash avaient fait preuve d’une solidarité sans faille, et il était persuadé que la présence de Mia avait constitué le ciment de leur amitié. Il n’était donc pas illogique qu’il confie la jeune femme qu’elle était devenue à l’un d’entre eux.

Il allait devoir s’habituer à ce qu’elle ne se tourne plus vers lui chaque fois qu’elle avait un souci. Au lieu d’en être soulagé, il se sentait étrangement triste à l’idée que sa petite sœur n’ait plus autant besoin de lui qu’avant.

Le regard de Jace s’attarda sur une jeune femme occupée à débarrasser les tables, et il se rendit compte que c’était la deuxième fois qu’il l’observait ainsi. Pourtant, elle était essentiellement restée en cuisine, contrairement aux serveurs qui avaient circulé parmi les convives pour leur proposer du champagne et des petits fours. Elle portait un pantalon noir, un chemisier blanc et un tablier.

Au bout d’un instant, il comprit ce qui avait piqué son intérêt : cette jeune personne ne semblait pas du tout à sa place, sans doute parce que, aux yeux de Jace, elle aurait mérité de faire partie des invités, pas du personnel embauché pour l’occasion.

Elle avait relevé ses cheveux de jais en un chignon joliment désordonné, comme Mia aimait en porter parfois. Le résultat constituait pour Jace une invitation à retirer la pince qui retenait ces boucles et à les libérer. Quelques-unes s’étaient déjà échappées de la coiffure et soulignaient la finesse de la nuque de la jeune inconnue.

D’ordinaire, Jace aimait les femmes aux courbes généreuses, mais il était captivé par cette silhouette aux hanches étroites et aux seins menus qui, pourtant, tendaient joliment le tissu de son chemisier. Elle était d’une minceur presque fragile.

Il retint son souffle lorsqu’elle lui fit face. Ses traits étaient d’une exquise délicatesse, avec des pommettes prononcées et un petit menton, mais ce furent ses yeux qui le fascinèrent. Ils semblaient presque trop grands pour son visage, et leur bleu pâle, intense comme la couleur d’un glacier, offrait un contraste saisissant avec ses cheveux noirs.

Elle était tout simplement époustouflante.

Au même moment, elle souleva le lourd plateau qu’elle venait de charger et se dirigea vers les cuisines.

— Pas vraiment ton genre, commenta Ash à son oreille.

Jace sursauta, surpris de trouver son ami à son côté. Un rapide coup d’œil à la piste de danse lui apprit que Mia avait retrouvé les bras de Gabe, qui la tenait plus étroitement que jamais. La jeune fiancée riait, les joues roses de bonheur, et Jace oublia ses réticences. Sa sœur était entre de bonnes mains.

— De quoi est-ce que tu parles ? demanda-t-il d’un ton un peu sec.

— De la fille qui débarrassait les tables, répondit Ash. C’est limite si tu ne la déshabillais pas du regard.

Jace fronça les sourcils mais s’abstint de tout commentaire.

— En tout cas, si tu es partant, moi aussi, reprit Ash sur un ton détaché. Elle est canon.

— Non, rétorqua Jace avec une véhémence qui le surprit lui-même.

Il n’aurait pas su dire d’où lui venait la soudaine contrariété qui lui nouait l’estomac.

— Détends-toi, mon pote ! s’exclama Ash avant d’éclater de rire. Ça fait longtemps qu’on ne s’est pas amusés. Allez, je vais user de mon charme.

— Je t’interdis de l’approcher, gronda Jace, les mâchoires serrées.

Peine perdue : Ash se dirigeait déjà vers les cuisines de sa démarche souple. Jace le regarda s’éloigner, les poings crispés. Comment expliquer à son meilleur ami – avec qui il partageait toutes ses conquêtes ou presque – qu’il ne voulait pas le voir à moins d’un kilomètre de cette fille ?



Chapitre 2

Bethany Willis s’essuya les mains sur son pantalon déjà bien usé et ferma les yeux un instant. Elle tenait à peine debout alors que, devant elle, s’empilaient tous les plats vides qu’elle avait rapportés de la salle de bal.

Elle était épuisée et affamée. Ce petit boulot avait un avantage non négligeable, en plus d’être payé en liquide. Les employés avaient le droit d’emporter les restes et, étant donné la quantité de petits fours qui avait circulé ce soir-là, ils n’allaient manquer de rien.

Bethany secoua doucement la tête. Les riches, avec leur folie des grandeurs… Au moins mangerait-elle à sa faim, bien qu’elle eût préféré des mets moins raffinés et plus roboratifs.

Elle pourrait même s’offrir le luxe de rapporter quelque chose à Jack.

Une profonde tristesse l’étreignit, aussitôt suivie par un sentiment de culpabilité. Elle n’aurait pourtant pas dû réagir ainsi en le voyant refaire surface après des mois d’absence. Depuis le temps, elle aurait dû être habituée à cette routine : Jack disparaissait sans donner de nouvelles puis revenait pointer le bout de son nez quand il avait besoin d’un endroit où dormir, d’un peu de sympathie, d’un bon repas, de quelques dollars… ou de quelques dizaines de dollars.

Le cœur de Bethany se serra ; elle savait pertinemment ce qu’il faisait de cet argent. Lui-même détestait lui réclamer quoi que ce soit. Quand il abordait la question, c’était toujours à demi-mot, en détournant le regard. « Bethy…, j’ai un petit service à te demander… » Il n’en disait pas plus. Immanquablement, elle lui donnait ce qu’elle pouvait. Comment refuser ? Pourtant, elle détestait la façon dont il prononçait son surnom. Elle en venait même à détester ce diminutif qui lui était si cher autrefois, justement parce qu’il lui avait été donné par quelqu’un qui l’aimait.

Jack, la seule personne au monde qui se soit donné la peine de la protéger, ou même de faire attention à elle.

Son frère de cœur sinon de sang. Ils formaient une sorte de famille de fortune, et elle n’envisageait pas de lui tourner le dos un jour.

C’était tout simplement inconcevable.

Un bruit attira son attention vers la porte donnant sur l’allée où se trouvaient les poubelles, et elle aperçut Jack. Appuyé contre le chambranle, la tête inclinée, il jetait des regards furtifs par-dessus son épaule. C’était sa posture typique : il restait aux aguets en toutes circonstances et se ménageait toujours une issue de secours.

— Bethy, souffla-t-il.

Elle tressaillit et, sans un mot, sortit de son tablier une liasse de billets – la moitié de son salaire, payée d’avance. Elle toucherait l’autre moitié à la fin de son service et devrait se contenter de cette somme pour survivre jusqu’à son prochain petit boulot.

Elle avança vers Jack d’un pas nerveux et lui remit l’argent. Aussitôt, il le rangea dans la poche de son jean troué, le regard fuyant, aussi mal à l’aise qu’elle.

— Merci, murmura-t-il. Ça va, toi ? Tu as un endroit où dormir, ce soir ?

— Oui.

C’était un mensonge, mais elle refusait de lui avouer la vérité.

Jack se détendit très légèrement et hocha la tête.

— Super. Compte sur moi, Bethy. Bientôt, je nous trouverai un appartement, tu verras.

Elle secoua la tête, blasée. Cela faisait longtemps qu’elle entendait cette promesse ; elle savait qu’il n’en ferait jamais rien.

Jack s’approcha et lui déposa un baiser sur le front. Elle ferma les yeux, essayant d’imaginer des circonstances différentes, mais c’était futile et stupide.

— Je passerai prendre de tes nouvelles, d’accord ? dit-il avant de se fondre dans la nuit.

— Fais attention à toi, s’il te plaît, Jack ! lança-t-elle avant qu’il disparaisse complètement.

Il se retourna, et la lune éclaira faiblement son sourire.

— Comme toujours, ma puce.

Puis il s’éclipsa, et, tout en le suivant des yeux, Bethany sentit sa gorge se nouer sous l’effet de la colère. Celle-ci se mua en une rage dévorante, et elle se mit à serrer et à desserrer les poings pour endiguer la furieuse démangeaison qui s’emparait d’elle. Lutter contre le manque était une véritable guerre des nerfs, et chaque journée qu’elle passait sans succomber était une fragile victoire. Ce soir-là plus que jamais, la faim et la fatigue semblaient affaiblir sa volonté et aiguiser son besoin d’évasion.

La tentation de l’oubli – ces quelques instants séduisants mais vite envolés où plus rien ne semblait poser de problème.

Non, il était hors de question qu’elle replonge. Elle en avait trop bavé pour se tirer de là, sans compter qu’elle avait tout perdu au passage. Cela aurait pu la décourager et la pousser à retomber dans ses mauvaises habitudes, mais elle en avait tiré la force de résister. Elle n’était plus la faible fille qui s’était laissé prendre au piège.

— C’était votre copain ?

Surprise par le ton abrupt de cette question, Bethany fit volte-face et, le cœur battant, affronta du regard l’homme qui la toisait depuis la porte de la salle de bal.

Il faisait partie des riches invités de la fête – un invité de marque, sans doute, car elle l’avait vu dîner à la table principale. Il était par ailleurs d’une beauté et d’une élégance incroyables. On aurait dit qu’il sortait tout droit des pages d’un magazine de luxe – un monde auquel la jeune femme était totalement étrangère.

Il mit les mains dans ses poches et inclina la tête sans cesser de la dévisager d’un air aussi nonchalant qu’arrogant, comme s’il cherchait à déterminer si, oui ou non, elle en valait la peine. Mais de quoi, au juste ? Qu’il s’intéresse à elle ? Quelle idée ridicule !

Il était blond aux yeux verts. Bethany n’avait jamais éprouvé d’attirance particulière pour les blonds, mais les cheveux de celui-ci comptaient au moins quatre nuances, du châtain clair à une couleur presque cendrée. Il était tellement beau que c’en était presque douloureux.

— Vous comptez me répondre un jour ? demanda-t-il d’une voix douce.

Elle fit « non » de la tête en silence, et, à sa grande surprise, l’inconnu éclata de rire.

— Ça veut dire que vous refusez de me répondre ou que ce n’était pas votre copain ?

— Ce n’était pas mon copain, murmura-t-elle.

— Ah, tant mieux !

Elle cilla, complètement déboussolée, puis fit un pas de côté en le voyant approcher. Elle ne tenait pas à se faire coincer contre la porte mais ne pouvait pas s’enfuir non plus. Hors de question qu’elle parte sans le reste de son salaire – ou quelque chose à se mettre sous la dent.

L’inconnu la suivit et vint se poster juste devant elle, si bien qu’elle envisagea de détaler malgré tout.

— Comment vous vous appelez ?

— Qu’est-ce que ça peut vous faire ?

— Ah, mais ça peut faire toute la différence, répondit-il en l’examinant de plus belle.

— Comment ça ?

— Disons que nous n’aimons pas coucher avec des filles dont nous ne connaissons pas le nom, expliqua-t-il avec un sans-gêne remarquable.

Cette phrase parut tellement malsaine à Bethany qu’elle ne sut même pas quelle objection formuler en premier.

— « Nous » ? répéta-t-elle en levant une main pour empêcher l’inconnu d’approcher davantage. De quoi vous parlez, là ? C’est qui, « nous » ? Et il n’est pas question que je couche avec qui que ce soit, singulier ou pluriel.

— Jace a envie de vous.

— C’est qui, Jace ?

— Et je crois bien que moi aussi, ajouta-t-il sans répondre à sa question.

Elle réprima de justesse un grognement de rage et serra les dents.

— Je vous préviens, je vais porter plainte pour harcèlement sexuel.

L’arrogant se contenta de lui sourire, ce qui la déstabilisa un peu plus.

— Pas la peine de monter sur vos grands chevaux, ma belle, dit-il en lui effleurant la joue. Ce n’est pas du harcèlement, c’est une proposition. Nuance.

— Je ne vois pas bien où est la différence, rétorqua-t-elle.

L’homme écarta cette objection d’un haussement d’épaules désinvolte.

— Et puis, d’abord, c’est qui, Jace ? reprit-elle. Et vous, vous êtes qui ? Vous faites la fine bouche et exigez de savoir le nom d’une fille pour coucher avec elle, mais vous n’avez même pas la décence de vous présenter !

Il partit d’un nouvel éclat de rire chaleureux et rassurant, un son d’une désinvolture insolente qui fit enrager la jeune femme. Elle brûlait de jalousie envers cet homme qui n’avait visiblement pas d’autre problème que d’apprendre l’identité de sa prochaine conquête.

— Je m’appelle Ash, et Jace est mon meilleur ami.

— Et… vous avez envie de moi ? Tous les deux ? s’enquit-elle, méfiante.

— Oui. Ça n’a rien d’exceptionnel, vous savez. Il nous arrive souvent de partager la même femme. Très souvent, même. On adore les plans à trois. Vous avez déjà essayé ? Parce que, sinon, je peux vous garantir une expérience que vous ne regretterez pas.

— J’ai déjà essayé, mais, franchement, ça ne m’a pas emballée, répondit-elle d’une voix sèche.

Elle vit un éclair de surprise dans son regard. Pourtant, un type qui osait formuler des propositions pareilles n’aurait pas dû s’étonner de se faire rembarrer.

— Ça, c’est peut-être parce que vous choisissez mal vos camarades de jeu.

Elle pinça les lèvres, ne sachant quoi répondre. C’était une vérité qu’elle pouvait difficilement nier.

— Ash !

Cette vive exclamation résonna dans la cuisine et fit sursauter Bethany. En levant les yeux, elle aperçut un autre homme dans l’encadrement de la porte. Ce dernier fixait le dénommé Ash d’un regard sombre et menaçant, comme s’il se retenait de lui sauter à la gorge.

Ash ne semblait pas s’en alarmer, mais Bethany tressaillit.

Elle avait reconnu dans le nouveau venu le type qui n’avait cessé de la dévisager pendant qu’elle faisait le service, avec une intensité qui lui avait arraché un frisson. Alors qu’Ash incarnait à la perfection le playboy aussi fortuné qu’insouciant, cet homme était… Il était tout le contraire, tout simplement.

Même l’adjectif « intense » ne parvenait pas à lui rendre justice. Ce type était un écorché vif. Elle avait passé suffisamment de temps à traîner ses guêtres dans les rues pour savoir les reconnaître et, à vrai dire, elle aurait préféré affronter le genre de paumés qu’elle connaissait bien plutôt que cet individu intimidant qui la dévorait du regard.

Brun aux yeux marron, il avait la peau mate, mais il ne s’agissait pas du bronzage artificiel des métrosexuels de base. Bethany ne put s’empêcher de remarquer ses cheveux, un peu trop longs, légèrement ébouriffés mais sans que ce soit par maniérisme. Il semblait réellement se moquer de savoir s’il était bien coiffé ou non – et ce côté sauvage le rendait sans doute irrésistible aux yeux des femmes. Ce type respirait le luxe et la fortune autant que son ami, mais cela s’accompagnait d’une certaine rudesse.

Tandis qu’Ash semblait né avec une cuillère en argent dans la bouche, la richesse de son ami paraissait plus récente, comme s’il n’y était pas encore habitué.

Évidemment, il était un peu ridicule de tirer des conclusions au bout de deux minutes, mais Bethany ne pouvait s’empêcher de réagir à l’autorité acérée qui émanait de cet homme.

— Jace, je te présente…, annonça Ash d’une voix douce en lançant à la jeune femme un regard interrogateur.

— Bethany, bredouilla cette dernière.

Oh merde ! C’est pas vrai !

Il s’agissait donc de l’autre amateur de ménage à trois ? Le meilleur ami d’Ash ? Son complice potentiel pour la proposition qu’il avait faite à Bethany ?

Serrant les lèvres, le dénommé Jace s’avança vers Bethany, qui recula instinctivement.

— Tu lui fais peur, intervint Ash comme pour le réprimander.

Bethany fut étonnée de voir Jace s’arrêter net et braquer son regard brûlant sur son ami. Elle éprouva un certain soulagement à ne plus en être la cible.

— Je t’ai déjà dit de ne pas faire ça, gronda-t-il d’une voix sourde.

— Je n’écoute pas toujours ce que tu me dis, tu sais, rétorqua Ash posément.

Bethany les observait sans bien comprendre ce qui se passait lorsque Jace reporta son attention sur elle.

Elle retint son souffle en distinguant dans ses yeux une lueur de curiosité.

Il ne s’agissait pas de l’intérêt purement charnel d’un homme qui désire une femme, mais Bethany n’aurait pas su définir précisément ce que c’était. Pourtant, ce type avait passé la soirée à la détailler ; elle le savait parce qu’elle-même avait gardé un œil sur lui.

— Je suis désolé, reprit Jace.

— Est-ce que votre proposition inclut le dîner ? demanda-t-elle de but en blanc.

Aussitôt elle eut honte de son audace, mais elle ne voulait pas qu’il parte. Pas ce soir-là. Pour une fois, elle avait envie de savourer cette bulle de richesse lumineuse où rien de mal ne pouvait lui arriver. L’espace d’une nuit, elle voulait oublier sa vie, Jack, et les ennuis qui la poursuivaient partout.

Cet homme pouvait lui offrir cet instant de répit, cela ne faisait aucun doute. Et, si Ash faisait partie de l’équation, elle s’en accommoderait, tant que cela lui évitait de quitter cette cuisine pour retrouver le froid glacial qui la guettait au-dehors.

— Quoi ? fit Jace en fronçant les sourcils, comme s’il voulait la passer aux rayons X.

— Il m’a proposé de passer la nuit avec vous deux, expliqua-t-elle en désignant Ash. Je voulais savoir si le dîner était inclus.

— Évidemment ! s’écria Ash, comme si cette question le vexait.

— Alors c’est d’accord, reprit-elle avant de changer d’avis.

Elle savait pertinemment que c’était une des plus belles erreurs qu’elle ait jamais faites, mais elle ne comptait pas renoncer pour autant.

— Il faut que je finisse mon service, d’abord, ajouta-t-elle.

Pendant tout cet échange, Jace ne décrocha pas un mot et se contenta de la dévisager en silence, sans même accorder un regard à Ash.

— Mais non, lança ce dernier, vous pouvez partir quand vous voulez.

— Pas si je veux toucher la deuxième moitié de mon salaire.

— Le bal est presque fini, insista-t-il. Gabe n’attend qu’une chose : ramener Mia à la maison. Ne vous inquiétez pas pour votre paie, je compenserai la deuxième moitié.

Bethany recula, le visage figé.

— J’ai changé d’avis, annonça-t-elle.

— Quoi ? s’écria Ash.

Jace n’intervint toujours pas. Il gardait les yeux rivés sur elle, la mine orageuse. Face à un regard pareil, Bethany envisagea de foncer vers la porte de l’allée.

— Je ne suis pas à vendre, expliqua-t-elle à mi-voix. Je vous ai sans doute induits en erreur en parlant de dîner, mais le fait est que je refuse d’être payée pour ça.

Aussitôt, une cuisante douleur la prit aux tripes, faite de souvenirs qu’elle aurait voulu refouler mais qui refusaient de se laisser oublier. Tous ses choix malheureux et lourds de conséquences revinrent l’envelopper comme un épais brouillard noir, la coupant à jamais de la chaleureuse insouciance de ces deux hommes. Ils ne faisaient pas partie du même monde.

Soudain, Jace sortit de son mutisme et proféra un juron entre ses dents tout en fusillant Ash du regard. Il semblait animé d’une colère volcanique.

— Tu fais vraiment chier, Ash, lança-t-il. Je t’avais pourtant dit de ne jamais recommencer ce petit jeu.

La situation devenait de pire en pire. Clairement, Ash souhaitait poursuivre l’aventure alors que Jace n’en avait pas envie. Humiliée, Bethany commença à se rapprocher de la porte donnant sur la salle de bal.

— Il faut que je retourne travailler, bredouilla-t-elle.

Mais, quand elle se retourna vers la sortie, elle se trouva nez à nez avec Jace qui lui barrait la route. Il se tenait si près qu’elle sentit son parfum et la chaleur de son corps. C’était tellement bon qu’elle faillit faire un truc stupide du genre appuyer le front contre son torse, comme pour chercher du réconfort.

Alors, d’un geste très doux, il lui souleva le menton. Elle n’eut pas la force de résister et croisa son regard.

— Terminez votre service ; nous vous attendons. Ensuite, nous irons dîner. Y a-t-il quelque chose en particulier qui vous ferait plaisir ? D’ailleurs, préférez-vous dîner au restaurant ou dans notre chambre d’hôtel ?

Il avait formulé ces questions avec une douceur teintée d’intimité, sans accorder un seul coup d’œil à Ash. Elle-même était captivée par ses yeux sombres, au point d’en oublier qu’elle avait changé d’avis quant au ménage à trois.

Cependant, elle parvint à se ressaisir suffisamment pour examiner sa tenue. Il n’était pas question de repasser chez elle pour se changer, puisqu’elle n’avait pas de chez-elle, et pas de vêtements dignes du genre de lieux que ces hommes fréquentaient.

Elle se racla la gorge avant de reprendre la parole.

— Votre chambre, ça me va. Quant au menu, je ne suis pas difficile : tant que c’est bon et que ça se mange… En fait, je meurs d’envie d’un burger. Avec des frites.

Cette simple idée la fit saliver.

— Et un jus d’orange, ajouta-t-elle à la hâte.

Elle vit une lueur d’amusement dans le regard d’Ash, mais Jace resta de marbre.

— Un burger avec des frites et un jus d’orange…, ça devrait être faisable, dit-il en consultant sa montre. Les invités vont partir d’ici à quinze minutes. Combien de temps vous faut-il pour tout remballer, après ça ?

Bethany cilla avant de répondre.

— Euh… tout le monde ne sera pas parti dans quinze minutes. Il y a toujours des gens qui s’attardent, surtout s’il reste à manger et à boire.

— Croyez-moi, Bethany, tout le monde sera parti dans quinze minutes, intervint Jace avant qu’elle ait pu en dire plus.

Elle devina au ton de sa voix qu’il ne s’agissait pas d’une supposition mais d’une promesse.

— Combien de temps vous faut-il ? répéta-t-il non sans une certaine impatience.

— Je ne sais pas… Une demi-heure, répondit-elle.

Pour la deuxième fois de la soirée, il la toucha. Il lui effleura la joue et enroula autour de son doigt une des mèches qui s’étaient échappées de son chignon.

— Très bien. On se voit dans une demi-heure.



Chapitre 3

Vingt-cinq minutes plus tard, Bethany était persuadée d’avoir fait une grosse bêtise. Pire : une pure folie.

Après s’être lavé les mains, la jeune femme tapota la poche de son pantalon pour vérifier que la liasse de billets s’y trouvait toujours. La cuisine était calme à présent que l’essentiel du personnel avait quitté les lieux. Il ne restait plus que l’équipe de nettoyage, ce qui, heureusement, ne faisait pas partie des attributions de Bethany. Elle avait terminé son service.

Hésitante, elle contempla tour à tour la porte qui donnait sur l’allée et celle qui menait à la salle de bal – à Ash et à Jace.

Ce dernier n’avait pas menti : les invités étaient partis en moins de quinze minutes. Bethany ignorait comment il s’y était pris pour réussir une telle performance, mais, après tout, il semblait avoir l’habitude qu’on lui obéisse sans discuter.

Cette porte était donc tout ce qui se dressait entre la jeune femme et un bon repas chaud – suivi d’une nuit sans doute torride.

Lorsque l’un de ses collègues sortit déposer des sacs poubelles dans l’allée, un vif courant d’air la fit frissonner et lui donna la chair de poule, lui rappelant l’autre solution qui s’offrait à elle : le froid, la solitude, l’incertitude…

Présenté comme cela, le choix était facile. Bethany se redressa et, après une profonde inspiration, poussa la porte de la salle de bal.

Jace l’attendait, une épaule appuyée contre le mur et les mains dans les poches. Il l’aperçut aussitôt, et son regard la transperça comme, un instant plus tôt, le vent glacial du dehors. Sauf que, cette fois, ce fut un courant électrique, brûlant, qui la fit frissonner.

— Tu es prête ?

Sans lui laisser le temps de répondre, Jace s’approcha d’elle et lui passa une main sur la nuque, effleurant du pouce la peau fine de son cou.

Cette simple caresse était d’une sensualité diabolique.

— Ash est déjà monté. Il s’occupe du dîner, annonça-t-il.

Surprise, Bethany releva la tête et le regarda droit dans les yeux.

— Comment ça ? On… on passe la nuit ici ?

Il esquissa un demi-sourire avant de répondre.

— Cet hôtel nous appartient. Ce serait dommage de ne pas en profiter, non ?

Alors, comme ça, l’hôtel leur appartenait… Depuis le début, Bethany se doutait bien qu’Ash et lui n’évoluaient pas dans les mêmes sphères qu’elle, mais cette phrase toute bête, « cet hôtel nous appartient », renforça son impression d’avoir commis une jolie bourde. Elle aurait dû choisir le froid hivernal au lieu de ce confort éphémère.

— Je ne suis pas exactement préparée pour ça, murmura-t-elle tout en suivant Jace en direction de l’ascenseur. Je n’ai pas de v
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